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Le vilain petit canard (3/5) 
 

… 
Au matin, les canards en voyant ce nouveau camarade s’écrièrent : 
- Qu’est-ce que c’est que celui-là ? 
 Notre ami se tournait de droite et de gauche, et saluait tant qu’il pouvait. 
- Tu es affreux, lui dirent les canards sauvages, mais cela nous est bien égal 

pourvu que tu n’épouses personne de notre famille. 
Il ne songeait guère à se marier, le pauvre ! Si seulement on lui permettait de 

coucher dans les roseaux et de boire l’eau du marais. Il resta là deux jours. Vinrent deux 
oies sauvages, deux jars plutôt, car c’étaient des mâles, il n’y avait pas longtemps qu’ils 
étaient sortis de l’œuf et ils étaient très désinvoltes. 

- Écoute, camarade, dirent-ils, tu es laid, mais tu nous plais. Veux-tu venir avec 
nous et devenir oiseau migrateur ? Dans un marais à côté il y a quelques charmantes 
oiselles sauvages, toutes demoiselles bien capables de dire coin, coin (oui, oui), et laid 
comme tu es, je parie que tu leur plairas. 

Au même instant, il entendit Pif ! Paf !, les deux jars tombèrent raides morts dans 
les roseaux, l’eau devint rouge de leur sang. 

Toute la troupe s’égailla et les fusils claquèrent de nouveau. Des chasseurs 
passaient, ils cernèrent le marais, il y en avait même grimpés dans les arbres. Les chiens 
de chasse couraient dans la vase. Platch ! Platch ! Les roseaux volaient de tous côtés ; 
le pauvre caneton, épouvanté, essayait de cacher sa tête sous son aile quand il vit un 
immense chien terrifiant, la langue pendante, les yeux étincelants. Son museau, ses 
dents pointues étaient déjà prêts à le saisir quand - Klap ! il partit sans le toucher. 

- Oh ! Dieu merci ! je suis si laid que même le chien ne veut pas me mordre. 
Il se tint tout tranquille pendant que les plombs sifflaient et que les coups de fusils 

claquaient. Le calme ne revint qu’au milieu du jour, mais le pauvre n’osait pas se lever, 
il attendit encore de longues heures, puis quittant le marais il courut à travers les 
champs et les prés, malgré le vent qui l’empêchait presque d’avancer. Vers le soir, il 
atteignit une pauvre masure paysanne, si misérable qu’elle ne savait pas elle-même de 
quel côté elle avait envie de tomber, alors elle restait debout provisoirement. Le vent 
sifflait si fort qu’il fallait au caneton s’asseoir sur sa queue pour lui résister. 

Il s’aperçut tout à coup que l’un des gonds de la porte était arraché, ce qui 
laissait un petit espace au travers duquel il était possible de se glisser dans la cabane.  

C’est ce qu’il fit. Une vieille paysanne habitait là, avec son chat et sa poule. Le 
chat pouvait faire le gros dos et ronronner. Il jetait même des étincelles si on le caressait 
à rebrousse-poil. La poule avait les pattes toutes courtes, elle pondait bien et la femme 
les aimait tous les deux comme ses enfants. Au matin, ils remarquèrent l’inconnu. Le 
chat fit "chum" et la poule fit "cotcotcot ". 

- Qu’est-ce que c’est que ça ! dit la femme. 
Elle n’y voyait pas très clair et crut que c’était une grosse cane égarée. 
- Bonne affaire, pensa-t-elle, je vais avoir des œufs de cane. Pourvu que ce ne 

soit pas un mâle. Nous verrons bien. 
Le caneton resta à l’essai, mais on s’aperçut très vite qu’il ne pondait aucun œuf. 

Le chat était le maître de la maison et la poule la maîtresse. Ils disaient : « Nous et le 
monde », ils pensaient bien en être la moitié, du monde, et la meilleure. 

Le caneton était d’un autre avis, mais la poule ne supportait pas la contradiction. 
- Sais-tu pondre ? demandait-elle. Non. Alors, tais-toi. 

… 


